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1yOages très extXaordinaires
DE

çcPas Z4a 5 ou 6 parties du monde
et dans tous les pays connus

et mma inconnus de ]d.
Jules Vdrnè.

QUATRIEME PARTIE

ASIE

LA REC1ERCHE DE L'E.
LEPIIANiT JLANU

-Et depuis ce temps, demanda
Parandou), personne n'a rien vu ?

-Mais non, nos-prdeautioaus étaient
ai bien prises I je continue à go'iver-
ner pour le compte du vieux radjah
Nana-Sirkar, dont toute ïInde ad-
mire la longdvité, je le montre au
peuple une ou deux fois par an, aux
grandes occasions. et cela suifit ; le
reste du temps, le terrib!e radjah de.
moure enfermé dans une armoiro so-
Crète dont moi seul possède la clef
et ainsi nous sommes tranquilles I

-Agrées le témoignage de toute
notre admiration, ingénieux jadhir-
dar, vous la mdritez 1 vous avez sau-
vé la vie à quarante dames charman-
tes I vous mériteriez une médaille I

-Vous êtes trop aimable 1
-Non, nou, je suis juste J jo suis

heureux, doublement leureux, de
m.'tre apprçu du la chose, cela ue
permet d'admir;r du piéà, ka qua.
rante pilues de l'écria du Naua Sie-
kar, les robes épanouies du jardin de
Kifir, et cela nous sauve la vie à mes
amis et à moi, car et fin trois jours
d'édorchage, aussi dd!icat qu'il toiL,
ne doivent guère li4ber d'uspior I
Voyons dite-uoi, pourquoi diab.u le
radjah de Kifir avait-il des inten-
tion Si cruniles a notre égard Y

.- Cuci L't une autru uLire...
Vous venez pour nulever notru été-
phant blanc, i'a'cien éléphant du
roi de Stam, n cut-ce pas?

-Oui, mais comment le savez-
vous ?

-M'avez-vous vu parler au musi-
cien des bayadères Y c'ent lui qui me
l'a dit, C'est lui ui m'a révélé l se.
gret de vos deguisemente i il çonnait
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jouir. Nous nous contenterons d'ai-
fieurer de nos lèvres les mains des
quarante veuves non brûlées de Ki-

tir I Est.oc entendu?
-Allons, c'est entendu, fit le ja -

ghirdar, vois aurez votre éléphant
blanc, c'est quatre millions de perdu
pour moi.

-Bah, le radjah édictera q..ulcq-te
nouvel impôt, vous los rattraperez.
Donc ee soir, à la tombée de la nuit,
vous nous guiderez juequ'à la pagode

- de Chattiram, vous nons aidcrez à
tromper la surveillance des bralima-
nue, et nous nous séparerons bons

i ml amis.
Pendant la fin de cette scène, les

ridt aux fermant la colonnade avaient
complètement isolé des gens de la
cour le groupe formé par nos amis et

Li les veuves du radjah ! Nana-Sirkar,
auguste et impassible, avait dtó con-
duit au fond de la salle et assis sur
son tione.

Quand tout fut bien arrCté entre
les marins et le jaghirdar, celui-ci

I fleur demanda quelques instants pour
recevoir, avec son auguste maître, les
ambassadeurs des maharadjahs de
Barola, d'Oudeipoor, de Mysore et
la chargé d'afftiras de l'Angleterre,
seu Exropéen admis a Kifir. Aussi-
tôt débarrassé de cette ennuyeuse eS-
rémonie, il serait tout à eux pour
discuter les moyens d'enlever l'di6-
phant blanc avec le moins de risques

QUELQUES VEUVES DE NANA-SIRK CROQUIS DAPRES NATURE. Voir Pelletoa ) pssible,
Farandoul fit quel:ues objections
-Comment! dit-il, vous avez l'ini-

-_--- --_-_-_------- - -- -prudence du recevoir l'ambassa leur
anîglais ! mais s'il s'apercevait de la

toits vos plans, i' est au courant dardrz aiu sacrifice si la fraude était dé iitis-le, vous iu'JpouvauLz, que2lques fraude ?...
votre projet d'enlever l'éléphant pout aouverte. Nous nous donnons la vir mines des veuves do Nana-Sirkar peut- -- Ne craigez rien ! dipuis douze
le recuudaire au roi di S;am, il aju- -es uns aux autres, vous me faitemjtre... ou quelques. millions, je dois ans, il a tous les trois mis di,, eu-
té de vous eu emi,ôcher. - gcoe de notre sunplice et nolis vousl'ous prévenir que les coffres de l'E- :uvu.i ave.: le vieux Nana Sirkar, il

-Mais quel est ci musicien... opargnons le giaive et, le bûuher tu at bout presque à se.. un radjah diýc ite longuement avec lui sur d*
quel intdrût a-t-il? gardant le silence, donnant, donnant 1 qui possède quarante femmes nO peut q1ue'stiond épiaeuscs. Nana-Sirkar lui

-Qu musi3ian est un f,'ux musi-ýMais je n'ai pas la fatuitO de trou- manquor d'avoir bien des frais... repoud par 1 organe de s-i file ui-
cire, c'e-t le chef des pirates siamois ver la balance égale entre nos dix- Rassurez-vous, ce quo je veux. ni.tre Runijtt, it débat des alliances
qui m'ont vendu l'éléphant blanc Ihuit figures masculiUns plas ou moins c'est l'éléphant banc du roi de Siam I u inclut des traités, et jamais l'a-
ayant reçu les quatre millions, prix avenantes et les quarante séiuisan- -Mais il est bien à nous, nous l'a- b is-adour aug¿ais ne 'est aperçu de
do la vente, il a loyalement tenu à tes veuves du radjah... yens payé 1 les brahmanes de la pa- iim.
nous avertir du péril couru par no- -Une académie de roses... dpa- 1gode du Chatîiram ne vo.dront plus -Vous me rassurez... Vo is cmi-
tre achat nouiea, fit Mandibul avec un sourirelle laisser partir... prenez, maintenant que j'ai ou le b3n-

Farandoul abimé dans de profon- pour les dames. 1 -Je ne reprends l'éléphant blanc heur de fair votra couniiauea et
des refleions sortit bientôt. -Non ! la précieuse existence d'u- que pour lu rendre à son légitima celie des ch.irmautes va tv!e la raI.

-Terminons rapidement, dit-il, ne seule do ces charmantes veuves propridtaire, cela doit faire taire jah, ja ne vou Irais pas qu'il vous ar-
nous sommes tous ici dans le plus vaudrait to'ites les nôtres, en censé- toutes les hésitations d'un homme rivât malheur.
grand danger, mes amis et moi nous quence comme elles sont qutarante à aussi scrupuleux que vous. Voyons, -Soyez tranquille.
courons le risque d'8tre écorchés vifs, qui nous sauvons la vie, nous ne pou- jO no vous demande que do nous le E. effet tout re passa bien, lei
d'un autre côté vous avez à eraindre vous nous contenter de dix-huit gr&-ilaisser enlever, j i vous promets alors faux flhcrs dissimalés dans l'ombre
une décapitation plus rapide mals ces, il nous faut autre chose., lun silence éternel sur Iu causes do des rideaux purent assi.tir à la zé
non mnoins désa¡réable et les veuvoes .--Q-t voulez-vous dire ? s'écria le la longévitd exeoptionnollo dont le ance. Les haut, dignitaires entré-
de Navrkar d.evraict sç r¢so ;agirdar inq'iet, Youe viulo; cuoi ?I radjah Nana-rkar a l bonhour dc lcs proniers prirent place, en deux

A-FILIATREAULT & C.11E

tit'à NUMBito-UN CBNTjl4



LE OANA.RD .

groupes, à vingt mètres du trône de
Nana-Sirkar et l'on introduisit les
ombassadeurs.

Magnifiquement vêtus, ruisselants
de pierreries, les ambuasadours des
maharadjahs s'étaient arrêtés à dis-
tance respectueuse du trône de Na-
na-Siik-ir, l'habit rouge dut chargé
d'affaires britannique vint bientôt me
joindre à eux. Chaque ambassadeur
après s'atre incliné devant l'impasai
lu radjah, tira un rouleau de pa-
pier de sa poche et lut un long et
pompeux discours. Sur cs marcher.
du trône du radjah, ses quarante
épouses, habilement disposées pour
jeter de l'ombre sur sa personne, a-
gitaient des éventails le plunmc4i de
paon, à manches dords lonugs dtt deux
mètres.

-Pas mal, pas mal I murmurait
Mandibul, je crois le radjah de Kilir
destiné-à étonner enccoerti oungtemuîps
le monde par son obstination à rest r
sur cette terre.

Les discoursu étaient ter'iiudi lu
jaghirdar Rundjut seibla cuosit.'r
un instant l'auguste balibe b:auche
et descendit ensuite lis uarches du
trône pouir répondre aux amba.ssa
deurs.

Une demi-heure après, l'assemblée
so séparait avec des génJilexious ils-
finies devant la radjaih.

Le flot des grandi ' ' .
lé sons les ;,orliqu, "S " a,îgur.it
vouves rentrèrent dans icurs iplar-
temonts avec le jaghirdar et n'w
amis.

-En voilà encore pour tris 'nos
murmura Rundjet en serraut le rad
jutîs empaillé dans l'armoeire secrète
revenons à l'éléphant blanc... c'est
donc cette nuit que vous I enlevez !

-Octte nuit maue ! dit Farau-
doul, sans aucun retard, car nons
pourrions nous laisser devancer par
d'autres. Vous igiorcz peut-êtro que
l'ééphant blanc acheté par vous l'a-
vait été préoddemment par l'empe
reur des Birmans et ravalé une belle
nuit aux Birmans probablement par
le vendeur, le ch-f des pirates sia-
mois.

-Je vous comprends I Il est qua-
tro heures, nous ne pouvons rien
faire avant la tombée de la nuit, at-
tendons patiemment et...

Le jaghirdar s'arrêta, prêtant l'o
reille à une rumeur qui venait d'é
clater dans le palais.

-Qu'est- ce que cela Y dit-il, OR,
crie dans lo palais... on court...

Il allait sortir pour s'informer
lorsque devançant son appel, un ofi-
cier entra précipitamment dans la
gallo.

- Jaghirdar...... fit l'officier hale-
tant, un événement terrible vient de
troubler los fêtes, la pagode de Chat
tiram...

-Oh I fit Farandoul se levant
brusquement à ce mot qu'il compre»
nait

-L'éléphant blanc ? it le jaghir-
dar.

-L'léphant blanc a été eulev I
-Courez 1 s'écrià le jaghirdar, ré.

unissez toutes les troupes, lancez des
pelotons de cavalerie dans toutes les
directions, fouillk toutes les gorges
dos montagnes, battez toutes, il nous
faut les voleurs pour leur faire subir
un châtiment exemplaire... allez I

-Volé, encore une fois I e écria
Farandoul; ce faux musicien, ce pi
rate est un homme très fort I voyant
avorter la petite machination qui
devait aboutir à notre écorohage. is
s'est douté que nous irious dès cette
nuit à Ohattiram et il nons a duvan
cés... d'est un homme très fort déci.
ddment; il y a plaisir a lutter avce
lui, il triumiphe pour le moment, mais
patience, nuu. le rattraprons I Nous
allons vous quitter, jaghirdar, et nous
lancer sur ses traces ; j'ai promis à
S. M. le roi do Siam du lui ramener
son éléphant, je lui rapporterai le vo-
leur par.dessus le marché, je le jure I
A nous deux, faux musicien I à nous
deux, pirate i Une chose m'intrigue,
pù diablo ai je vu sa figure ?

(A Çan<snrer.)
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CAUSERIE

Nous avons eu la semaine dernière
a iontrdal, la visite de la fasmouse
Mnel L:angtry qu'on a injustement
déouré du nom d artiste dramatique.
Malgré la réclame insensde que la
sainte et pudique Minerve a faite, à
cette femuno tribtement célèbre, je
suis certain, chers lecteurs que pas
un de vous n'a en la tentation d'aller
sacrifier cinquante cents ou une pias-
tre à ses beaux yetar ; et voua avez
eu raison. Quaut à moi, je vous
avo-uerai en confidence, au riique de
passer ponr un mal-appris, que cette
cabotine a excité ma curiosité un
peu moins que ne l'avait fait J umbo
i'dtd dernier. Son talent dramatique
est nul ; et sa beauté est loin d'être
aussi extraordinaire qu'on le dit.
Nous avons parmi nos canadiennes
des centaines de femmes aussi belles
que cette Maie Langtry pour ne pas
dire plus.

Malgré oela on srait peut-être
allé au théâtre la semaine dernière
ut cette semaine, comme d'habitude,
nais on a bien autre chose à faire on
vérité Depuis quelques jours, c'cest
à-dire depuis l'arrivée de notre nou-
veau gouverneur général, on se oroi-
rait à Montréal en plein pays d'anar-
ohistes. Le vint est à la dynamite et
on ou sème un peu partout. Chaque
matin le sucocesseur du marquis de
Lorne regoit-uue demie.douzaine de
lettres auonymes, toutes plus mena-
gantes los unes que les autres C'est
le cas de dire, ou Jamais, que L'âne
s'damnne. Les choses ou sont reudues
à un tel point que le grand vicaire
lui-même n'ose plus sortir seul à une.
heure un pou ,avanoée de la boiréo.
Le fait est qu'il a un peu raison, et
j'en ferais peut être autant à sa piao*,
car enfin on n'est pas grand vicaire
sans faire naître beaucoup de haiseb
et beaucoup de jalousies, et il est
pour le moins aussi en vue que le
gouverneur général.

Mais laissons là le grand vicaire et
les dynamiteux, le gouverneur g4né-
rai et Mme Langtry. No parlons

êmeo pas cette semaine de nos dignes
dchovins et do notre fameux Conseil
de-Ville, et tchons d'être plus gai
que samedi dernier.

Je vais essayer de vous dirider un
paa en vous racoatant les étranges
péripéties d'un voyage que fi& à
Montréal, il y a quelque temps, un
brave cultivateur que je n'ai pas le
plaisir de compter parmi mes lecteurs
J'ajouterai que je ne m'engage pas à
vous garantir la parfaite exactitude
de ce que vous allez lire.

Mon héros est un cultivateur très
à l'aise et se nomme Joson Qharlotte,

Possesseur d'une excellente terre et
vivant très économiquement il a
amassé en quelques années une jolie
fortune Il n'a qu'une enfant, une
blonde et jolie fille de dix-huit ans,
qui, l'année dernière terminait son
cours à l'académie du village. Perpd-
tue,- c'est son nom,-- a été gradué,
avec distinction et possède entre au-
tres talents celui de savoir promener
ses jolis doigts sur les touches d'ivoi-
re, le plus gracieusement du monde.
Au-si a-t-il été solennellement dée:
dé, après ses derniers exanens de Ini
auheter un piano. Seulement on do-
vait tenir la chose enorète afin do lui
faire une surprise. Il fut donc enten-
du que le jour de son dix-nouvième
anniverea.re Perpétue serait toute
ravie de trouver dans ron salo un
superbe piano carré.

C'était une bien grosse affaire et
le père Joson s'etait gratté longtemps
le bout du nez avant d'eu arriver à
une détermination " Ça doit coûter
les yeux de la tête, une machine com-
me g i, se disait il souvent. et puis il
l'audra aller à Montréal, où je n'ai
janais mis les pieds et où il r-ut
m'arriver un ts de choses I... C'est
si bête un habitant I " On verra plus
loin que le père Joson avait un pros-
scntimeut de ce qui d'vait lui surve-
nir dans ce Malencontreux voyage

Au jour fixé, le bonhomme se rase
soigneusement, met as habits du di-
manche ct, annonce tnégligetnment à
sa fimo <t à ta fille ql il s'en va à
la ville. " Comment I papa, dit la
jeune fille au onb'e de la surprise,
tu vas à Montréal, toi ? '-Oui, re-
prend Joson un pou ému et brossant
avec furie son large cbapeau de paille
il ajoute cu hénitant un peu : " Ici,
1 la campagne vo-tu, ou paie tout
trop cher et je suls décidé à aller
chercher mes provisions à Montréal.
Je vais cette fois-ci acheter un ton-
neau de melasse, cent livres de suore,
trois cents livres de fleur, et avec le
bénéfice que jo ferai sur ces achats
Je gagnerai mon voyage. "l

Perpétue ne fut donc nullement
dtonnde de voir son père mttre deux
chevaux à la grande charrette à foin
et se munir de trois ou quatre pa-
quets de corde ; il avait une ai lour-
de charga à rapporter de la ville.

Quand tout fut prêt, le bonhomme
alluma sa pipe, embrassa sa vieille
grimpa dans la charrette et se mit
en route. " Ne vas pas oublier la
fleur, lui cria la bonne femme. "-
" Crains pas, répondit il, sn faisant
un immense sourire, j'oublierai rien.'

Le soir du même jour, Joson Char.
lette entrait dans la grande ville, et
comme il était trop tard pour songer
à faire ses emplettes, il remit la chose
au jendemain, et se rendit tout droit
à f Hôtel Québoo, qu'on lui avait in -
diqué avant son départ. -L, lende-
main matin il prit à peine le 'temps
de déjeuner ; il monta la place Jac-
ques.artier et atteignit sans encom-
bre la rue Notre-Dame, qu'il se mit
à arpenter, le ncz au vent.

En arrivant deant l'établissement
de M. Bélanger, le marchand de meu.
bics, il apegut dans la vitrine un
ép:cndide pupitre en noyer noir qu'il
prit immédiatement pour un piano.
Il entra. Les commis étaient proba
blement occupés ailleurs, car i ne vit
personne. Après avoir attendu quel-
ques minutes, il ne put résister à la
tentation d'aller voir de près le fa
meux piano, et sautant dans la vi
trine, il se mit à examiner le pupitre.
' Ça, se dit-il en touchant les poi-

gnées des tiroirs, ça doit être les jeux,
et ga doit demander beaucoup de
force, je suppose, pour les tirer. Es-
sayons un peu."

Et retroussant les manches de son
habit, il déposa son chapeau à côté
du meuble, cracha énergiquement
dans ses mains, saisit les poigades, et

.on devine le résultat.
Un craquement épouvantable ré-

sonna dans tout l'établissement; les
commis effrayds se pr.ieipitèrent au
dehors, et aperçurent notre pauvre
Joson gisant sur le pavé, le front
ensnglaut4 çg un tiron' & IR min,

-Que diable signifie tout ee ta -
page? cria le propriétaire arrivant
sur les lieux, et que faites-vous là ?

-Eh bon I répondit le pauvre lia-
bitant eu se relevant avec peine,
j' men vas voua dire, mîî'siou. J pen-
sais que je pouvais jouer sur e'te ma
ehine-là commne un autre, mais je
voulais pas faire tant de grain.

-Vous êtes un vieil idiot, riposta
. Bl3angar, et en brisaut mes vitres'

vous me causez un dommage d'une
centaine de piastres que vous allez
me p'yer de suite, ou je vous fais
arrêter.

-Vous êtes pas mal stif monsieur.
j'étais venu !cite pour acheter un
pienno et j'l'auheterais p'teF bin en-
ocre ai vous vouliez me monirer à
manigancer ça in peu

-NI. Bélanger quoique furieux
no put s'empêcher d'de'ater de rire.

-Eh 1 ben qu'est-ce qui vous
prend reprit JFoon Y C'est pas un
pienno ga ? Alors, montrez moi.z-on
un.

-lais nous ne v'ndlous pas de
pianos ici. Vo-is êtes daus un maga-
sin de menbles.

-Eh 1 ben est-o qu'un pienno
n'est pas un meuble ? j'vous l'de-
mands.

-Entrez ici, 1-ère, vous allez me
payer la vitre que vous venez de me
briser et je vous indiquerai onsuite
un magasin de pianos.

-J'veux ben, monsieur, mais ti-
chez dit pas être trop dur avec moi,
j'voudrais pas dcuer trop l'argent
le mon pienno.

Cinq minutes plus tard le pauvre
Joson Charlette sortait de chez M.
Bélanger après lui avoir laissd soi-
xante-quinze piastres, mais il avait
l'adresse de MM. Lavigne & Lajote,
et il s'y rendit immédiatement.

-Est-que vous vandes des pie
nos icite, dit il en déposant son cha-
peau sur un superbe i-iano droit et
en s'asseyant sur le tabouret 7

-A peu près, répondit en souriant
le sarcastique maêîtro. Quelle espèce
d'instrument désirez vous ?

-J'm'en vas vous dire, monsieur,
j'achète ce pienno là, pour ma fille
Perpétue et comme elle est forte sur
les gigues voleuses et les reels a qua-
tre, j'aim-rais bon un pionno un pou
vite, vous savez ; un pienno qui
pourrait jouer son air en 2 22 ou
2.22J mais pas plus que 9%, et j'auhe-
terai pas à moins.

-P.aLss par ici dit le marchand,
j'ai là un instrument qui vous con-
viendra.

Joson mit so.t chapeau et suivit le
populaire M. Lavigne au fond du
magasin.

--Voii un splendide Sohmir con-
tinua celui ci, et qui possède toutes
les qualités que vous demandes. Md-
canisme admirable, son riche, sonore
et très égaL,

-Mais est-il capable d'aller bien
vite, votre assommeur 1

-Autant qu'on veut.
-Est-il fort et capable de résister

longtemps? 
-Pour cela, j'en réponds. Je vais

le faire essays:r dcvant vous... Eme-
ry 1... Emery I

-Non, non, vous dérangez pas,
j'aim' ben mieux l'essayer moi-
même.

Alors notre Joson ôte son habit,
retrousse los manches de sa chemise,
et s'assied devant l'instrument. Pais
levant ses bras il leur donne un élan
formidable et les laisse retomber sur
le clavier avec un fracas épouvacta-
ble.

-Ça sonne un peu la chaiyUre,
dit-il en se levant, mais ça fait rien,
il sonne fart et c'est ce qu'il me faut.
Oumben oeique vous demandes pour
ça ?

-Trois cents piastres.
-Hein I Trois cents piastres I I

'est trop cher et votre pionno vaut
ps ça. On va dire deux cent vingt-
cinq.

-'est impossib'e, monsieur.
-Deux cent cinquante alors,
-Non, monsieur.
"L--li 1 bign1 deux cent ginquante

et demie, mais pas une coppe de
plus.

-Non, monsieur, c'est trois cente
piastres et encore je vous le laisse au
prix eotant.

-Eli bon 1 c'est bon, je le prends.
Un quart-d'heure après, Joson

était à la porte du magasin avec sa
charrette à foin, et le piano, soigneu-
sement empaqueté dans une boîte,
était chargé sur le lourd véhicule.

-Vous le garantisses pour 2.22k,
hein ? dit l'innocent, en tournant son
cheval

-Oui, monsieur.
-'est bon, s'il va pas aussi vite

que les doigts de ma Perpétue, vous
auroz de mes nouvelles.

.L-dessus, le brave Joson alluma
sa ,'ipe, ,'iýistilla sur la boite o se
trouvait renfermd son trésor, et reprit
le chemin do son village natal.

Mot de la fia:
La scène te passi à un bal donné

duraièrement dans una de nos meii-
leuro faillus de !a rue S Danis.

Une J.un fille qui fait tourner
toutes les têtes a déposé sur une. cnai.
se nn superbe bouquet blanc.

U jeune homme était là regardant
la jeune fille d;aphue.

P'erlu dans sa contemplation, ivre
d'amour, fou, il alla tomber sur une
chaise... la chaise où était le bouquet
blanc.

-Pardon 1 oh I pardons mademoi-
selle, dis-il à la j run , fille. -

,i-led a jlusnoe v . ..j- Consolez-vous, monsieur, répon-
dit-elle de sa plus douce voix... jo
vous excuse... on ne peut pas avoir
les yeux partout.

L'ordre du mérite agricole.
M. Méline, ministre de l'agiicul-

turu, lit dans un journal burguignon
le compte rendu d'un banquet, et
s'arrête à ce passage :

" M. X...... conseiller général, a
prononcé un discours au dessert ; il a
été très applaud et a eu du beaux
mouvements aratoires."

-Des mouvements aratoires I...
s'écrie le miuistre, ma touruant vers
sou secrdtaire. Vuus entendes 7 J
vais le doeurer dutmérite agricole !

Lndington, Mich. 2 Fcv. 1880
J'ai vendu des Amers de Hon.

blon pendant quatre ans et il n'exis-
te pas de meilleur remède contre les
attaques bilieuses, les malailies di
rognons et toutes les maladies qui
existent dans les climats malsains.

H. P. Alexander,

Une Vieille plaisanterie toujours dra-
le :

Un. mdde.in envoie un de ses com-
mis porter une liste de pilules à un
malade, ut une caisse contenant six
lapins vivants a un de ses amis.

Malheureusement le commis se
trompe et remet la caisse au malade
et les pilules a l'ami.

Vous devez comprendre facilement
la stupéfautiuu du patient lorsque,
avec les lapins, is regoit la prescrip-
tion suivante :

- En avaler deux toutes les demi.
heures.

Ua spéculateur ruiné va trouver
un banquier un peu trop connu et,
un déaenpOir de cause, ui domiaude
ue place.

-Monsieur, dit-il d'une voix émues
je suis un vétéran de la Bourse.,.
J'ai pris de toutes los valeurs que
vous avez émises.

Le banquier le toise de la tête aux
pieds :

- Je ne demanderais pas mieux...
mais, vo'y"z-vous, J«ai b-oin d'em-
ployés inelligents.

Demandez le numéro de l'AABIIü
sirlo, du mois de septembre.

rig 25 cn.,
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Deux pochards no disputent.
Il ont dpuissé le répertoire des in-

vectives.
Quand soudain l'un des deux, -pris

d'une soudaine inspiration et avec
une intonation d'horreur:

-Eh I va donc 1... carafe I

Si vouS allez souvent ou si VOuS
demeurez dani des lieux miasmati-
ques, mottez vous en garde contre
los malatlîn.' de toutes les contrées
nouvelles-la fièvre aigue, les fièvres
bilieuses clet intermittentes. Pour ce-
la prenez des Amers de Ioub!on.

Entendu au cafà Rlshe par le
chroniqueur .ie la Vie moderne ;

X..., le bavard le plus insuppor-
tub le qui suit au monde, se défendait
contre le reproche d'indiscrétion que
lui adressait S..., le spirituel chroni-
queur.

-- Moi, indinîret I disait-il, jamais
de l.t vie 1 Oe qui m'entra par une
oreille mie sort iwmSliatemeut...

-Pta la bouchj 1 repondit notre
couf'ière.

14 Septembre 1880
Bop Biuters Co. Turunto.

Peudant e.:s six dernières années,
j'ai souffert du la dyspepsie et d'une
débilité géniéealo. J ai pris trois bou.
teilles d'Amers de Houblon et elles
ot opéré des merveilles chez moi. Je
suis bien, je travaille, je mange et j.
dors bien. Je ne saurais faire trop
d éloges des Amers de Houblon.

Simon .loffins.

Mme Cardinal parle d'une do ses
filles.

-Ab I la chère mignonne, quelle
vertu i... et surveilîce !... elle ne sort
,jamais sas être accompagnée. Je
vous réponds que, si elle pu faire un
faux pas, elle no l'a point fait toute
Boule I

Dialogue entendu au dernier bal
du gouvernour entre un barbier de
la rue Notre-Dame et un avoat de
la rue St Gabriel.

Jos. (barbier)-Eh I bon, Fanfan,
quelles nouvelles.

Fanfau-Rien de neuf ; toujours
ea niêmeu histoire.

Jo.-O est dult, hein I
LIanfan-Pas mal.
Jou.-J'vas te dire une chose. Fan.

fan : le han temps est pasd et la
profession d avocat paie pas mieux
aujourd'hui que la profession de bar-
bier.

Tête de Fanfan,

Du curieumfranpnis. - Nous li-
sons dans le Castor de Fait Uiver :

I Un empluyo du Brvau de pos-
te nous a remis une carte postale,
sur le côté de l'adresse du laquelle,
était écrit ce qui suit : Je te pris de
ne pas loé ta miieu, je men va a ton
prit.

roze nar man dcn."

Tîaduction : je tu prie de no pas
louer ta Inaisois, je m'en vais à tout
prix.

Il n'y avait rien d écrit sur le re-
vers de la carte, pas même une adres-
se. Nous recommanttons ce fait à ceux
qui s'occupent de 1 instruction publi.
que.

Monsieur et ma:ame Oooobal se
trouvent dans un quartier ey e.ri-
que et ne savent pas de quel côté di-
riger leurs pas pour trouver la mai-
son d'un do leurs amis qui a ddsmna
gO au terme d'octobre.

-Ma chère, fait Cooobal, je te dis
que c'est à gauch un dissacndano...

-Mais non; pas du tout I réplique
son acariâtre moitié, je sais bien ce
que je dis: c'est à droite en montant I

Demandez un échantillon de L'Al.
èum Audni, Prix ; 25 oents,

Le Grand Vicaire.-Eloiguio, ma chérie, e.sttebombe est dIa.g. reuoe o je lc'0a coià ''la ll d' ela-

Victria.-Et puis l'autre là-bai, tu ne l'avertis pas ?
Le Grand-Vicaire.-Elle a l'air trop fier; elle ne s'ea ocaupe pap, tant pis pour elle.

Les Feuilletons.
Axa :-Uogne, p'tit garpon, cogne!

Voy - ant que l'on ac - cueille Des journaux a vor-tons, Plus d'u- ne grande

_ ;i - - a- - -

feuil- le Chan- te sur tous les tons: Li - set not' feuil-le, feuil' Li - sez not' feuil - le - ton.

Voyant que l'on aecueille Admirez la morale Vos primeurs, chers confrères,
Des journaux avortons, De cette liaison Ne sont plus de saison ;
Plus d'une grande feuille Toute sentimentale, Ce sont de vieill's a aires
Chante sur tous les tons : Sans rime ni raison. Usées jusqu'au cordon:
Lisez not' feuille, feuille, Vive la feuille, feuille, De tristes feuilles, feuilles
Lisez ns feuilletons. Vive le feuilleton 1 Un triste leuilleton.

De grandes circulaires, On*mutile le titre, En charlatans habiles,
Ecrtes à tâtons, Le lecteur voyant qu'on Parcourez les cantons,
Disent aux jeunes mères le prend pour un bélître, Les campagnes, les villes,
Berçant leurs rejetons : Se dit : Tonnerr' d'un nom i Criant à pleins poumons:
Lisez nos feuilles, feuilles Puette lu feuille, feuille, Vivent nos feuilles, feuilles,
Lisez nos feuilletons. "Peste du feuilleton! Vivent nos feuiletons 1

C'est L'oeuvre magnifique O Monde, tu nous glisses Vos écrits, vieux grimoires
D'un auteur de renom ; Tes Beacaux, sans façon ! Où l'esprit se confond,
Sur sa prose on trafique, is ont fait les délices Valent-ils les histoires
Mais on cache son nom. Du pâtre et du colon. Que chacun sait à fond?
Vive la feuille, feuille Vive ton feuille, feuille, Vive la feuille, feuille,
Vive le feuilleton I Vive ton feuilleton I Vive le fenil.eton I

D'est un écrit sublime, Lisez donc " l'Hrtre, Comptes sur le scandale,
Palpitant d'émotion, Ce récit, triste et long Distillez vos poisons,
L'auLeur y peint le crime Parut l'année dernière Introduises la gale
Et la vertu, dit-on. Avec un autre nom Parmi de bons moutons,
Vive la feuille, feuille Dans une feuille, feuille Avec vos fouilles, feuilles,
Vive le feuilleton I Qu'on nomme Ftuilleten Aves vos f:ualletons I

Avec les cuisinières L'ivrogne a ses chopines
'élégant marmiton La rose a son bouton ;

Singera les manières Sans craindre ses épines,
Des héros de haut ton. Pourquoi l'ef'uille-t-oa? ?
Vive la feuille, feuille, Vive la feuille, feuille,
Vive le feuilleton I Vive le feuilleton I

Bonsoir mamnan!
Cette délicieuse romance, dont les

paroles frangaises sont dues à la plu-
rue du regretté Blain de St-Aubiu. a
ou tant de succès lorsqu'elle a été pu-
blide dans l'Album Musical en août
dernier, que les propriétaires de ce
journal ont bien voulu en faire un ti-
.lage spécial.

Cette romance gravée sur pierr
et imprimée sur papier de luxe au
trouve maintenant dans l collectteet
de la MUSIQUE POPULAIRE er
nos amateurs peuvent se la procur
a 10 conta l'exemplaire.

S'adresser aux bureaux de l'Album
Musical au No. 8 de la rue Sie Thé-
rèse, et cbez les marchands de musi-
lue du pays.

Parmi les restaurants les plus en
vogue do Montréal, se trouve sans
coniredit celui do M. l. L Ethier.
Un y trouve toujours les l,.trc les
pila f'uiîhes, lca vini les plus déli
0ats et les mneilleurs cigares. Da plus,
il n'est pas dans tout Montréal un
endroit semblablo pour prendre un
lunch chaud ou froid. Qu'on ne l'ou-
blie pas et qu'on se dounn) la peine
d'aller faire une visite à M. Ethier.
Ce restaurant est situd en flace de
1 Hotel-de-Ville au No. 19 de la rue
Gosford.

Pendant la procession qu'on a faite miar-
di dernier en l'honneur du marquis de Lor-
tne et de sa royale épouse, on a surtout ad-
cmiré le superbe manteau en fourrure que
portait la princesse Louise.

Nous ne surprendrons personne en di-
sant que ce manteau avait été acheté la
veille par le marquis de Lorne lui-même,
chez MM. Derome & Lefrançois au No.
614 de lac Ste Catherine.

La, Oonsomption Guérie.
Un vieux médecin retiré, ayant reçu d'un

missionnaire des Indes Orientales la formu.
le d'un remède simple et végétail pour la
guérison rapide et permanente de la Con-
somption, la Bronchite, le Catarrhe, l'Asth-
me et toutes les Affections des Poumons et
de la Gorge, et qui guérit radicalement la
Debilité Nerveuse et toutes les Maladies
Nerveuses : après avoir éprouvé ses remar-
quables effets curatifs dans des milliers de
cas, trouve que c'est son devoir de le faire
connaître aux malades. Poussé par le désir
de soulager les souffrances de l'humanité
j'enverrai gratis à ceux qui le désirent, cette
recette en Allemand, Français on Anglais,
avec instructions pour la préparer et Vemt-
yer. Expédié par la poste si ou adresse avec
un timbre nommant ce journal, W. A. No.
yEs, 149 Power's Black, Roc/ester, N. Y.

VIENT DE PARAITRE

La Lyre Française !
Nouveau Recueil de

Romances, &trit d'Opéra,
Chansonnettes, etc., etc,

Avec Musique!
PRIX : 25 ots.

En vente chez tous lh? libraires et
aux bureaux du flANARD.

Euoytz un tinibri- putur Iks cata-
:ouesm

A 1iEtoile d'Or
85 rue ste-catherine 685

Entre les rues Christophe
et Saint-André.

&Laimaison onai & CiLe., déj avatageuse-
Inant connue du publie acheteur par la ,aite, !
bon goùt et la bas prix de ses marchandises, a 1
plaisir d'annoncer a ses nombreuses ratiques q
son assortinment de nouveautés pour lautomnee.
au grand complet.

Le attire spécialement l'attention des acheteu
sur les Dae, Gritanda isDeparteeuints qui c
justement fait sz renommée: celui des .Ioed.
celui des Etele.!' pour Di, PA. Aussla o
des personnses qui se pressent tons les jours a.ý
abords do do ses vitrines aue -le lassent pas d' ai.
rer l'élégance, le bon gnet et les formes gracieu.
de leurs ch«seau. et collfures pour Daw
et Dc,,uLse ie ; rusai bien tauo la *richesse
leurs P nuii les nua,"snce i vai¿s de le
itubans et deieurs Garnatitsre,et la beauti,
leurs .Fluer, Ointemonts, etc., etc.

Les Danses seront toujours certaines de trou
des Nlodistes très habiles, qui les recevront a
courtoisie et exécuteront leurs commandes a%-s
toute lattentioa et la diligence possible.

une visite est respectueusement olicitée.
M. Monat di V. Berqerçn,

Demandez la chanson " Bonsoir, Maman ! " ou un " Rêve
d'amour, " à 10ots au bureau de ,lbtnu M uical.

L'ETERNELLE QUESTION
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BECHARD, DULUY & CIE.,
LYON, FRANGE,

MANL*F.\CTLtlElkS ET·TEINTUiEkS DE

Tisus Noirs, p ure laine.

LONDRIL, WULFF & CO.,
tilA DF"OIt J, .. L3GLE'IT.ER ItE,

MANULFACTURIlES El' COM M1SS10Nau.LRs EN GROS

de Tissus Noirs Anglais.

DUPUIS FRIERES, Seuls Agents, Montreal.

Nous, venons de recevoir, des deux fabriques ci-dessus, un dernier envoi
qui comiplète notre importation d'automne. Nous avons déjà eu occasion d'é-

nuiérer 1ios praLiques les a(vatages que ces grands fcabricats de Tissus
Noirs accordent à1 notre mal5ison : C'est une remise de 20 pour ciit dont nous
itsoIs béciicier nos Pratiques.

Ainsi donc, nos prix de détail, pour les Tissus noirs, Marchanditses de
.Deuil, de., s.d 20- pour ceit plus bas que Ceux d'aucui mîarchan1d Cin
g1ros.

-Vous tuvereCz, dan notre assorLient qui n'est pILS églé à Montréal
pour la qiLltité, bt richsse et la variété, des Etoffes noires d'un. fini sans pa-

reil, 1 des prix nuxquels vous n'auriez pas cru qu'il fût possible de les vendre.
Sur tous nîos Tissus noirs et Marchandises de Deuil, vous êtes sûrs d'é-

pargner le quart de votre argent en achetant chez

DUPIS FRERES
CoiN DES RUES STE OTHERINE ET ST ANDRÉ.

GASCONNADES Perte et Cain

Sur l'impdriale d'un omnibus iipu .ari t
jeune hommle se teuait debout et s'l : y1 at Ivre Irsue il y;t
puyait à la b..lustrade. n u "

Un quidam monte, s'atied, toise oui , .* .t te teuultctattlia 1. uttuît

le jeuune homme et lui dit : W., 0 je u Ilrr"l' i Il':-cîtfl. ju le

-Assieds-tui doue, grandte sau-- .
Cisse; si tu tombais et Ei tu te tuais e uu-

.- ElI bien ? i % ir "Is àic

-Ça inous retarderait !t" d u-

ni.. t iiailruu ifti pi e t t.gu. ,Iltti;tt

Gavroche s'arrôte pour voir passer " " s a a un
un grand enterrement sur le boule. " ln dt Istu qut

vard. à s - îu P* Juin i

-- ça ne fait rien, mou vieux, .a
murmure -il, t'as beau flaire tes dpa-
te pour aller au cimetière ! T'aim c.
rais lncore mieux t'y balader, à pat- t

tes t ctc$tiC 5 111 c i, .

talc drgue <~i Ot uoiie (10its lOtt ts JOSI,-
nt.ilX, et auUI% Nu LLuA i rCÇ bc.î ltu sat r i-t ti.1 'Si t

PIroposition de liireau, devenu r. .a î;ir. îiiutr devenr Lie oi u à
inembre de la Société prutectrie: " n .t de li.utwon. l

-Faire du la viviuotiu eur %a
il6planta - On pourrait leur oulever
un petit morceau sans que cela na-' -

rut I 1

On sait que les mauvaises
tiens amèncnt souvent des
.nars, Go qui faisait dira à
der matin:

- C'est drôle, j'ai rêvd de
ýemôro ; je n'avaai pourtil

mangd de lourd, a mon dine

Caprices Poéti
PÂlI

REMI TREMBLA'
tt: vr.tge, le seul du genre qui aiteé cu1 Cassadua, contient tine ceittait
duut l"î plupart ont paru dans le
rentrmne Cde pot.n.es di%,erses. Le
iluine ie.zct do 320 pas" et olire
roplet de t:laulioas batiriques a>-ae

=un politiques et autre> qui le 50

yepto aur, bureaux dt;

RICHELIEU
R ESTAURAN T

164 Bge Notie.l)lawej
Vis-a-vis le Palais de Justice,

-MONTBREAL-

Ouvert de 7 a. m. 12 P. m-
SPE CIA LITES: Soupea uxHui-

ires, huitros à la Maître d'hôtel, cô.
telettes de mouton, côtelettes do veau
Steaks, etc., etc. dans iRIs premiers
goûts et à quelques minutes d'avil.

Vins, liqueurs, et oigares do pro.
mior choix.

LOUIS MEUNIER,

P1LOi ainuTIs.

DiàVYALOIS
COIN DES RUES

Musique à Bon Marché
Berri et Ste. gillle ~ -rî

Nous venons de publier onze ma-
gniBques morcaux de chant i

Pour 25 cts
ET FAIT UN REGIMENT DE SAMBRE ET MEvez.

J'INoE oNNox
DENTIER COMPLET Lfa oHnzuaET L'AROUE.

POUR $12.00 R88, NE PARLE PAS.
LE DlEIR.

La Fzana DE BuAuVola
-.-- VIS' DE BOnD

L'EST Toi I (valse ohant4c.
LE CHEMIN DE AMoUREUX,.
MoN Ami BERit;QUE
SOUVENIR DU JeZNE AOE.

L'ADIZU,

SAINT ANTOINE DE 'ADOUE.

Ces morceaux, du format ordinaire
no*ne - .~ rus s.u deturît î,ue 10 n t No

A ETE BECONNu ColE vons l'intention de ceontinuer la pu-
Iineiue=recu pour blicauou do cett musique à bon mar-

l"IE2 8ESROUN8 ADVERTISERS 1 e.d [ N S- f Nous publierons chaque semainequexcto o le =M de ndmelcaucie- ' zlt. ealemaidadosonune r n ueeX C nnowe romance.
Gontran, onutr"nt qD5 llon yie- "° Cank e,SITEoe any proposed hne of Ad- • A En Vente rartout.
mia bel. a..1det etf .ralim dispa- I- - - -na bel trenialadiatrdralanté. m vertising iin Arnerican $'adrssar au bureau du Canard.

't FEMri.--Pamloa de - A VIS .D IXEBEIs (ntuiuns avautaguses au com-
Votre n e ds by addressingm
blesse i Î Eldnho uerpLuai M. e V"

hi..a n - Ors$ t nin rpaMBn Si votre sommeil est troublé la nuit par les
bl et a p tmenptauu eat. tromenu. i pleurs et les cris d'un enfant qui soiare de sa den.

ques coeu "duxinedOima tineto Geo.. w s± COs n o u u 000 Agents.

ma acame"ti "s. Newspa- : Adv'g Bu- s
Y s VENDU PAR PHARMACIENS. Prix $ S Ce t » olu s.n ce remède ON DEMANDE un " agent v'tif"dan'- cha¶

a reau,1 u S., b.og se la diarrhée, régula. ville et vllage du Canada et desj.î. ilra , o -uce StN ri. lctonnéeî et tes intestins, fatdipratele vo2z5 cul. en timbre de peste ou en argeut . c

.N*Icuu et a iliquea, adoucit Icu huaeori, rd l snd us . 1oui recevrez: par le retour de la matie ( franc dis
tout formeuonà. etm onne une iner e.i a Àt " te port). ou é aut oet e ton s.

un répertol. 6ytêmcen général, nagn Peut gagna de eî à 8s.0o par jour
un trapto au Le Sirop colmanât de à]me Winslow porla facilement.

mtrait sa u mnrvnorttnnir dentltion des enfants " est aréablte au et et S'adresser au
nt produirl a G1. 1 trépa da la rescripion d'une dea plD

ýi.Wrr- âdflf." .ill.u10eii célébtrité& Laisicalia Dr.u iVAL . ~OIS, Doitirite.
0 whrf r t""" '" j";"ua"i " 7eo rute st.. enatherin

a n rEW YORK' da- lO


